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La consigne du Pape

Monsieur le Directeur, -En rentrant ici après deux mois d'ab­
sence j ai trouvé, sur ma table de travail, entre autres venant du 
Canada, plusieurs journaux dont je remercie i 
directeurs ; deux volumes dont je remercierai nominativement 
les auteurs et les numéros consécutifs de la Revue du Mouvement 
catholique, comme si j'en étais l'abonné. De quoi, monsieur, je 
dois vous remercier doublement, et à cause de ce gracieux envoi, 
et parce que votre bienveillante indulgence a daigné accueillir la 
lettre qne j avais eu l’honneur de vous adresser l 
ception du mouvement catholique. Cette question 
de gravité ; si vous

collectivement les-

sur la juste con- 
ne manque pas

... „ . voulez bien le permettre, j'ajouterai, aux
sidérations de ma première lettre, quelques développements, pour 
déterminer la règle du mouvement catholique et en découvrir

con-

Consultez d,x personnes à votre choix, interrogez-les séparé- 
ment, demandez-leur quel est, h leur humble avis, en matière de 
mouvement catholique, le point capital, la solution décisive, l'in­
dication triomphante qui doit assurer à ce mouvement la régula­
nte de ses évolutions, la force de ses développements et le succès de 
ses entreprises. Je doute que ces dix personnes, avec tout leur 
bon vouloir, vous répondent de but en blanc, l 
doute encore plus que leurs réponses, d’ailleurs 
dans une

sans broncher ; je 
« , . sages, concordent
tormule qui emporte d’assaut les convictions.

Il y a pourtant un point où ce mouvement catholique puise 
I 8011 énergie et sa lumière ; un point où il trouve 

départ, son but certain, 
quel est-il ?

son point de 
ses moyens efficaces d’action. Ce point,

Selou moi, cet élément souverain du 
c'est la consigne du Pape. mouvement catholique,

Le Pape, chef suprême et infaillible de l'Eglise, se trouve 
place, par la miséneorde de Dieu et par l'autorité de Jésus-Christ, 
il'" ti'te,,'e‘ humaulté' P"ur d"'e à chacun, peuple, particulier ou 
il fauTl’obslrve0,! “ ^ f“h'e = 6‘ Ce <|Uti ,e -us enseigne,

15.—Vol. III.
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304 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

Le monde, il est vrai, n’a jamais ignoré les voies du salut 
qui s’est perdu, s’est perdu par sa faute. Nous autres, enfants de 
l'Eglise, nous ne sommes pas une race incertaine ; nous n’avons 
pas de croyances vagues : nous ne frappons pas l’air d’un bras 
impuissant. La voie est ouverte devant nous ; le phare qui l’éclaire, 
le lil conducteur qui oriente, le terme qui nous attend, 
appris cela sur les bancs du catéchisme. Nous pouvons fournir la 
carrière de notre vie sans avoir jamais, ni une ombre dans l’esprit, 
ni une hésitation dans la conscience, ni incertitude sur les résul­
tats : Junior u ni ne mit a qunni lux np/niJ

Cependant le monde marche. I)an- son passage h travers les 
siècles, l’humanité a un sort moins simple que l'humble particu­
lier. Les individus forment des familles, les familles forment des 
tribus, les tribus deviennent des nations, les nations, des empires. 
Les empires naissent, vivent et meurent. La naissance, la vie et la 
mort de ces grandes agglomérations d’individus, posent d’incessants 
problèmes : ces problèmes ont, dans la courte vie des simples par­
ticuliers, leur répercussion. Nos existences, individuelles et socia­
les, sont pleines de ténèbres et d’angoisses, nous voyageons dans 
la nuit.
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PLes événements éclatent au milieu des hommes. Une certaine 

logique, d’autres disent la fatalité, provoque leur incidence et 
préside à leur évolution. Ces événements sont, à la fois, éclairés 
par certains côtés, obscurs par d’autres. Suivant la tournure de 
leur esprit, l'impulsion de leur intérêt ou l'entraînement de leurs 
passions, les uns sont plus ouverts aux clartés, d’autres plus incer­
tains dans les obscurités. Des discussions s’engagent ; les discus­
sions amènent les disputes ; les disputes, au lieu de résoudre les 
problèmes, les compliquent souvent, et le plus précieux des forces 
collectives se gaspille sans fruit, 
guide. Ce guide, Dieu l’a placé de tout temps dans le sanctuaire 
et, dans les temps de ce côté-ci de la croix, ce guide, c’est le vi­
caire de Jésus-Christ, le Pontife Romain.

Le simple particulier qui éprouve un doute le porte il 
pasteur ; le curé (pii hésite devant un cas de conscience s’adresse 
à son évêque : l’évêque, s’il hésite devant la,consultation du curé, 
s adresse au Pape. Le Pape est le chef spirituel des croyants, ré­
puté tel, dans une certaine mesure, même par les incroyants. 
D’ou vient, en principe, que le point important du mouvement 
catholique, c'est la consigne du successeur de S. Pierre, c’est l’ora­
cle de celui (pii a les gages de la vie présente et les promesses de 
la vie future : Vrrba vitw icterniv. habi t.

Cette aflirmation produit, pour la spéculation et pour l'action, 
de nombreuses et lumineuses conséquences. Dans l’étude des
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sciences sacrées, par exemple, celui-là arriverait à des résultats 
merveilleux, qui prendrait pour base préférée les définitions dog­
matiques des Pontifes Romains et les décisions des Conciles, qui 
sont aussi des oracles de la chaire Apostolique. C'est à ce point 
de vue que se plaçait Mgr Maupied dans ses deux cours de théolo­
gie et de droit canon, dont l'un périt presque tout entier dans 
l'incendie qui dévora la bibliothèque de Migne. C'est à ce même 
point de vue qu'est rédigé le petit Enchiridion de Denz.inger, de 
grande valeur dans un jsi petit volume. Celui-là arriverait égale­
ment à une science très sûre, qui, pour l'étude de l'histoire, étu­
dierait d'abord les Décrétales des Papes. Dom Constant en avait 
inauguré la publication : cette collection précieuse a été, de nos 
jours, considérablement augmentée, si je ne me trompe, par Pert/., 

aterich et U attenbach. Que les jeunes gens se le disent ; et 
qu ils fassent, de ces collections, leur m it - 
leur livre de chevet.

nuruin, leur manuel,

L'avantage que je trouve à l'étude de ces documents pontifi­
caux, e est qu'ils sont dégagés d'éléments humains et de- recher­
ches personnelles. S'il y a un être vraiment surnaturel, c'est le 
Pape parlant c.v eathrdrfl : c'est le vrai’mattre. Dans tout 
dit, il y a comme une touche du Christ et 
vous confinant dans l'étude de sa parole, vous vous faites un tem­
pérament intellectuel très droit ; vous ne suivez que l'amour de 
la vérité pure et vous évitez le grand écueil du siècle.

Aujourd hui nous sommes volontiers subject!vistes et même 
subjectives tes passionnés. Nous croyons la vérité innée

AtIce qu'il 
un écho du ciel. En

SIet nous
lu cherchons dans notre esprit. Par là nous coulons tout douce­
ment au libre examen, à une espèce de protestantisme incons­
cient, qui nous évapore dans les 
déplorables aberrati

nuages ou nous conduit à de 
Ce n'est pis ainsi qu'il faut orienter

têtes et diriger notre conduite. C'est au dehors qu’il faut pren­
dre son point d’appui ; la base, solide et immanquable, c'est l'au­
torité du Pape.

g-.Ü I

■il
Ce qui m’étonne, ce qui m'afflige, c'est que même sur la con­

signe du Pape, nous revenons volontiers à notre subjectivisme, à 
notre libre examen, et quand le Pape a parlé, même le plus clai­
rement, il semble qu'on ne commente ses Actes que pour eu forcer 
le sens et en escamoter la doctrine. De ce chef, il faut nous tenir 
au mot spirituel de Lucien Bran : “ Je me tiens à la consigne du 
Pape et je répudie la consigne de ses commentateurs." Parole 
prudente, règle sage, qui épargnerait bien des erreurs et évite­
rait même des malheurs.

i oh
Le devoir de l’heure présente, et de toutes les heures, c'est
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de uous attacher fortement aux pensées de la foi. Nous croyons,.
il faut croire, 1 Eglise, une, sainte, catholique, apostolique, 

romaine. Limité, si savamment, si éloquemment prêchée par les 
Pères des trois premiers siècles, est plus que l’union flasque dont 
j’entends parler quelquefois. Si elle prescrit la charité, elle près- 
crit aussi le respect de la vérité et le zèle pour la justice ; et si 
nous la pratiquions comme les docteurs et les martyrs, il n’y au­
rait qu A marcher en toute allégresse. D’autant que cette unité 
ne doit pas se séparer de la sainteté ; que la lumière de la doctrine 
doit engendrer les belles ardeurs de la bravoure, mais ne saurait 
en aucun cas, se confondre avec l’inertie, qui achemine A la tra­
hison.
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En cette fin de siècle, nous sommes parfaitement boutonnés, 

très corrects, très entendus : nous sommes des sages ; nous savons 
tout prévoir et dénouer toutes les situations. Mais nous n’avons 
pas de saints, pas de martyrs, peu d’apôtres, A peine des confes­
seurs, et c’est pourquoi, disait le cardinal Manning, 
condamnés A l’impuissance. Qu’importe l’union et môme l’unité, 
si nous n avons que des esprits vulgaires, des cœurs mous, des 
Ames dénuées de vertus et incapables de résolution ? Et si l’union 
interdit toute action publique, si elle réduit A l’état de pure pas­
sivité, si elle condamne A tout subir, A dévorer en silence les 
attentats de la persécution : Vive Dieu ! je le déclare, cette union 
ne sert A rien et il faut nous en tenir au mot d’ordre du général 
en chef : “ Résister quand les lois nuisent au droit de l’Eglise, 
c’est une charge, une fonction, un devoir (pie Dieu impose A son 
Eglise.”
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Le fidèle et le prêtre ne sont pas des puissances qu’on puisse 
abaisser sans crime.
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Dieu les a tirés de son sein ; Jésus-Christ 
les a formés par sa grâce, par ses exemples ; on ne doit ni les dimi­
nuer, ni les travestir. Catholiques et apostoliques, en môme temps 
qu'ils doivent être fidèles A l’unité et A la sainteté, ils doivent,
1 impulsion merveilleuse du Pontife Romain, porter sou action mi­
litante sur tous les remparts de la cité sainte et faire éclater leur
vaillance sur tous les postes d’avant-garde.

En principe, dans sa généralité pratique, la consigne du Pape, 
déduite d’une série d’actes solennels, parfaitement assortie A 
toutes les espérances de l'Eglise, doit se ramener, comme mini­
mum d’action è ces trois points :

lo Acceptation du régime en vigueur, du gouvernement de 
fait, (plant A la forme de l’Etat, acceptation (pii existe, depuis 
siècle, au milieu de toutes les vicissitudes et transformations du 
pouvoir ;

un

2o Résistance énergique A la législation athée, A la laieisa-
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tion des institutions sociales, spécialement aux actes de persécu­
tion, et combat de tous, depuis le petit clerc jusqu’à l'évêque, 
contre tous les actes législatifs qui visent à la la déchristianisa­
tion des peuples baptisés ;

3o Union de tous, clergé et fidèles, à l’épiscopat, mais pour le 
combat, mais pour la croisade que prêche Léon XIII contre les 
mesures de persécution ; par conséquent, insuffisance de la dé­
fense qui ne s’effectue que par la pratique lucrative d’une cha­
rité paresseuse, destructive de la vérité ou incapable de la 
défendre.

Voilà ce que Rome dit, pas seulement à quelques oreilles 
mais Urhi et Orbi ; voilà la consigne du Pape, telle qu’elle résulte 
implicitement de toutes les Encycliques, formellement de l’Ency­
clique Sapientiw Christiana’, solennellement de l’Encycliqu 
Français, spécialement de quelques lettres latines et d’une foule 
d’allocutions.

non

e aux

Sur ces trois points, non-seulement la négation est impossible ; 
mais la distinction, 1 équivoque ou la réserve seraient mal 
Le programme du Pape contient trois règles de conduite ; il 
s impose avec une autorité certaine et souveraine ; 
ceptlon, prêtres, fidèles, doivent s’y soumettre. En accepter 
part pour omettre l’autre, peut-être pour rejeter le mot d’ordre 
militant, c est distinguer là où le Pape ne distingue pas ; c’est 
manquer à la piété et à la foi ; c’est faire acte particulier de libre 
examen, ou, au moins, revenir à toutes ces pratiques tortueuses 
et si justement condamnées, du Jansénisme.

Le Pape, sans doute, n’est pas seulement le docteur infaillible 
des chrétiens ; il est encore le directeur des consciences, et le 
verain pontife, chef de l’Eglise. A tous ces titres, il n’a droit qu'à 
une plus stricte obéissance. Personnellement, les consignes qu’il 
donne comme docteur, il peut, comme chef suprême du gouver­
nement ecclésiastique, les modifier. Placé au gouvernail «le la 
barque apostolique, il observe les astres propices, il interroge les 
Ilots et les vents, il cingle vers le rivage de l’éternelle vérité et tâche 

<1 éviter tous les écueils. Dans la manœuvre quotidienne, tout 
sau vegardant les principes, il en détermine souverainement l’appli­
cation. Pour ses rapports avec les gouvernements, cet art d’attem- 
péror la conduite aux règles, est même une institution permanente. 
J’admets, sans discussion, comme facteur dans le gouverne­
ment de l’Eglise, la politique ; je sais même que Léon XIII ap­
partient hautement à la catégorie des papes diplomates ; et je ne 
serais pas surpris «pie, sous l’impression des événements, le Pon­
tife pût modifier dès le lendemain, les consignes de la veille.

Mais ce que le Pape peut et même doit parfois, il le peut seul.

venues.

tous sans ex- 
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Le gouvernement de l'Eglise universelle n’incombe qu’au Pape, 
Nous autres, à notre rang, dans notre humble poste et notre obs­
cure condition, nous n’avons à nous soucier que d’une chose, du 
devoir'de l'obéissance. Obéissance en tout, en principe et en pra­
tique, en matière de foi et de discipline, au chef unique et 
rain de l'Eglise Romaine, Mère et maîtresse de toutes les Eglises : 
voilà le devoir certain et permanent du fidèle et du prêtre.

Ne m’objectez pas, je vous prie, que cette consigne militante 
jure avec nos habitudes de claustration et de prudence. Ce vieux 
moule a fait son temps ; Dieu, pa*‘ l'injonction des événements, 
nous pousse à le briser. Le prêtre, qui remplit strictement le» 
fonctions de son ministère, ne remplit pas tout son devoir ; il a 
d'autres charges à affronter parfois. A la campagne, à l’atelier, à 
l’usine, il a quelque chose A dire et à faire. Dans les réunion» 
publiques, il peut avoir un rôle; il doit.au moins, défendre l’ordre 
moral et religieux. Dana la presse et à la tribune, il peut être 
contraint d'afliriner ce qu’il dirait plus difficilement dans une 
église. Le prêtre catholique n'a pas seulement sa catholicité dans 
l’espace ; il jouit encore d’une catholicité d’action, dans tous les 
rangs de la société et à toutes les sphères de la vie. Chez tous 
les peuples, le prêtre a été cet homme qui, avec une souplesse sur­
naturelle et une surnaturelle grâce, fait face à tous les événe­
ments, résout toutes les difficultés, conjure toutes les passions. 
Dès les temps apostoliques, saint Paul avait dit que le vrai prêtre 
doit agir en public et dans les maisons : Publiée et jxr ilnmoa. A 
l’origine, c'est là seulement qu’il pouvait exercer son ministère. En 
conséquence, Gibbon a dit en toute vérité que les évêques ont fait 
la France, comme les abeilles font la ruche ; apparemment ce n’est 
pas en se bornant à réciter le bréviaire et à soupirer nu coin du 
feu.
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Cette réfutation de l'objection paraît d’autant plus juste, que 
la triple consigne du Pape et son appel au combat pro arii« et 
focia, sont plus importants par leur objet, plus réfléchis dans leur 
initiative, plus pressants par leur adjuration, plus solennellement 
prescrits par l’autorité du Pape. Suivant les formes ordinaires 
de la chancellerie, l'appel aux armes de l’Encyclique Sapientiœ 
Christiana! n'avait été adressé qu’aux évêques. Par une inno­
vation extraordinaire, qui n’est lias sans motif et qui ne peut pas 
être sans intention, l’Encyclique aux Français ne s’adresse plus 
aux évêques seuls, mais aux prêtres et aux fidèles. La lutte que 
le Pape veut, le combat qu'il provoque, contre la I (delation athée 
et les attentats de persécution, il ne commande pas que celle soit 
qu'un corps à corps isolé, un duel entre quelques champions d'élite, 
il veut, il ordonne que ce soit une grande bataille, une mêlée géné-
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, “^rœjïïsrrrs- —bat «ppol Insolite, non dans son objet, mais dans son extension 

belliqueuse. Mais il est un fait certain, c'est que l^eycUu” eaux

r-^2^rsrrirr

31)1)

servant

au vom-

ÜftP

!Français ne

*r **-

- *z:;rrc;rr::r ■sage sévère pour courber nos fronts devant la tyrannie Une tell 
hypothèse, dis-je, est deux fois inadmissible et parce qu’e'le »
W,Cqrtoreda Pape’et — <*®1’0Be à la dignité

;

que la situation qui avait commandé la résistance, loin de' “ "8 
tendre, s assombrit et se remplit chaque jour de 
nnces. L envahissement du domaine 
christianisation des peuples baptisés 
face du globe. Nous n'avons

se dé- 
nouvelles me- 

sacré se poursuit : là dé- 
se poursuit sur toute la 

lias grand'chose à attendre 
nous trouver en plein dans la frune-mugonnerie, 
aussi dur que le joug des Tortures.

Le mot d'ordre de l'armée catholique doit donc être le cri 
belliqueux de Roland à Roncevanx : Kn avant toujours !

\ euillez agréer, Monsieur et honoré confrère 
merciemeuts reitérés, mes meilleurs hommages. ’

Hiancourt, le 25 mars 1891).

su r- 
pour 

un jougsous

avec mes re-
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JUSTIN' PKVRE, 
Protonotaire Apostolique.
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Dans les Etudes du 5 mars dernier, le P. Brou, S. J., discutant 
les œuvres que les candidats à la licence-ès-lettres sont obligés 

certaines Facultés françaises, en recherchent

trn
teu

de commenter en 
la valeur morale. Nous extrayons île son travail quelques 

certains livres de Rabelais, de Montesquieu et d’Alfred
mit 
ceti 
ad u 
ob.ji 
cell

notes sur 
de Vigny.

Cela sera utile, croyons-nous.
Outre sa valeurRabelais, je l’avoue, est à peu près inévitable, 

d’écrivain, que personne ne nie, si quelque chose représente la 
vraie hérésie du seizième siècle, ce n’est pas ce qu il y a de pro­
testant dans le protestantisme, c’est le radicalisme de Rabelais, 
le me refuse complètement à ne voir dans son PantafjrneJ qu un 

!» Iivre joyeux, les propos de table d’un laborieux qui se délassé 
(Faguet). Ceux-là me semblent seuls être dans le vrai qui, dans 
leur enthousiasme délirant, saluent en lui “ 1 antichnatianisme 
l Michelet), et, dans son œuvre, la “Bible des libres penseurs (Le­
nient). C’est l'apothéose de l'homme, mais de l'homme tout entier, 
sms restriction, sans aucune de ces pudeurs que nous apprend le 
christianisme on m’entend assez. Voilà qui va autrement loin 
nue le calvinisme. Et c’est pourquoi, également perspicaces, deux 
I ,mimes au seizième siècle, ont maudit Kabelais : < alvin, qui 
l’accuse d’avoir -profané de son vire audacieux et sacrilège le gage 
...clé de la vie éternelle” ; et le doux saint l-’rançois de Sales, qui 
ie declare "infâme ", moins pour ses obscénités qu'a cause de son 
immoralité foncière et systématique.

le sais bien que des critiques graves sont IA pour nous decla­
rer one “c’est une plaisanterie ,1’estimor des écrits immoraux parce 
.m ils sont souvent indécents” ; que ceux de Kahelais “ne contien­
nent lias un atome d’immoralité”: que •• rien n est moins imino- 
inr • nue “les romans modernes le sont cent lois plus ; que c est 

livre très sain, écrit par un tics honnête homme, qui était 
gaillard dans un temps on l’on n'était pas bien eleve. .(!)—\ mla 
oui est fort, et j'estime que le c ritique a voulu i ire. Que 1 immo­
ralité littéraire soit dans les peintures lascives et dans certaines 
narrations complaisantes, je répondrai en forme comme les scolas-
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(!) E. Faguet, Seizième tiède, études littéraires, p. 125. (-’)
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p?L,:Xjedtetetejte 16 "h Ql*e faite, vous 
la nature et qu’il n'y a au’A «„ tabassant que tout est bien dans

:.v .«• «■"iX'iX”'m " ... .
venante aimée,'cherchée8 détai'lf10'"6 (l'immoralito dans l’incou-
vmge, qui est loin d’être unVlnwhnre ?“r’’imlé! ‘U"K d'un 
OU naïve, à la paysanne n’est nés L Indécence passagère
Mais Mabelais n’est pas un naïf T ,léce88alrement immoralité..

cependant il esta v'hïdex • o^vraJe^"""61"'9,<ies i;roK*'ammes. Et 
perfides et de caresses tit chat AuîfïnT^’ fIetl1 d'insinuations 
triomphants des aveux éouivom.i !*b<’!"g|stes naïfs, toujours 
tour parlera de la 4 aie ^ ghn * u<w “'memis, l'an-ses (1) : " il soutiendra contre B»viJ °""ose,'a a','* “religions fans-
mieux vaut des idolâtres que des\,ti, !Ue’TT°Ur e blen ,1e l’Etat, 
cette phrase célèbre qui fait la joie il*8 ^ n lle" Pl,,s loin, il aura 
admirable, la religion'chrétienne oui , 86,18 7'ul"les : “ Chose
objet que la félicité de l’autre vie 8emble avoir d’autre
celle-ci (2).’’ ,e Vle' fftlt encore notre bonheurda
Cha.rxiTne^Ta aXnl'd^prmd" "6 T*"4 ^ titres :

vie trop contemplative •” chip Yl i” °"!!,61 ailx hommes une 
être jointes avec l’idée du travail m, les "Ç"'teuces doivent 
ehap. XXIII. que la religion 4e, ’ .'! avec uleti d’oisiveté ; ” 
vail, doit avoir égard aux besoins i d!mnant 1,1 cessation du tra­
der de l’Etre qu’elle homue » 7-"lus la grau- 
le Jésuite de Boileau. Il me semhle",T<°u',7/"lf,'<"' al,rait dit 
la- Le ton seul diffère tu lien i h1® déjà tout Voltaire est
lentes d’un singe imVImnC4uh a Z,™ "-"'antes et iuso-
froides d'un parlementaire Ce crave 68 sentences pincées et 
honneur sans doute au christianisme f,"*1.™* vmit f,“rv K''and 
peu importe : simple différence de tenu, ‘°‘q"H °“ "‘"tâtant, 
eu ne l’écrasant plus ,le ses moqueries , e Lun,? 1®* ' “ tU"lat 
accordant, par exemple, toujours , ! , / homme ; en lui 
véritables chrétiens pourrait, . Bay'e> 'l1,1 société ,1e
•’seraient des citoyens Infini “.nÆw : ‘"Vila

Il en faut même pour certains v,,f,r Sï*1 ,tous les goûts.

ïr '*• Ssaisr st
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O Livre XXIV, chap. 1. 

(-) /hid., chap. HI.
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TROIS ÉCRIVAINS

tales des Lettres persanes, Montesquieu sera câliné par l’âge, la 
gravité professionnelle, le soin de sa considération. Mais il aimera 
toujours à disserter, sans rire, avec érudition, sur les matières 
scabreuses ; il aura plaisir dans VEsprit des Luis, à noter les lois 
et les coutumes qui blessent le plus nos idées de la morale et de 
la pudeur, il relever toutes les convenances physiques ou politi­
ques qui peuvent les justifier. Ce n’est presque rien dans l'am­
pleur du livre : et pour nous c’est moins que rien. Mais, en ce 
temps-là, cela faisait lire l’ouvrage (1)."

402

La
Vigny. Il est décidément it la mode. Son petit recueil de 

vers n’est, en somme, qu’une série de blasphèmes. Vigny est un 
ennemi personnel de la Providence. Il ne trouve dans la nature, 
dans 1 ■> hommes, en Dieu, qu’indifférence et hostilité. Il y répond 
par le dédain. Il se tient à l’écart de Dieu, comme il se tenait à 
distance des hommes. La Hart ilu Loup (2), c’est la solitude dans 
le malheur.

Perc 
orat 
dont 
cet c

Gémir, pleurer, prier, est également lâche.

Dans Mou, le poète prend parti pour Satan contre Dieu; 
dans la Unison du berger, il se console de trouver la nature aveu­
gle, souille et muette devant nos douleurs, en s’enfermant seul 
avec son amour. La Colère de Samson ; thème : l’homme toujours 
trahi par la femme, et toujours séduit par lassitude. Le Mont des 
Uliriers: Jésus agonisant accuse son père d’avoir permis le mal, 
la douleur, l’inquiétude d’esprit, les problèmes insolubles ; et, pour 
conclusion :

artic 
du 11 
taler

!
tion i

l’auti
Fram
C’est

IS'il t-t vrai qu'au jardin sacré des Ecritures 
Le Eils de l'Iiumnic ait dit ce qu'on voit rapporté 
Mu. t, aveugle et sourd au cri des créatures,
Si lu vie! nous laissa comme un monde avorté, 
Le juste opposera le dédain à l'ahsencu 
Et ue répondra plus que par un ttoid silence 

Au silence éternel de la Divinité.

basai
livret
publi.
féren.
eertit

btout cela, éloquence pénétrante et sensualité concentrée. 
Donc, danger pour l’esprit, danger pour le

/n Lttnson, Hitloire de ta littérature tram;aiu, p. 707. Et précisément ees cha­
pitres auxquels le critique fait allusion sont au programme de Betançon.

(2) Je ne cite que les morceaux mis au programme.
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art sacré

La “ Résurrection du Christ ” de Perosi

oratorio, la Kénurrection du 
doute heureux de lir

"ou dernier 
seront nans 

peu détaillée de

( hnsf. Nos lecteurs 
appréciation quelquee un

cet oratorio désormais fai
Les pages que nous donnons ci-dessous 

article tie M. Arthur Coquard, publié 
du 16 mars 189». M, Coquard 
talent.

sont extraites d'un 
par la Quinzaine, livraison

est lui-même nu compositeur de

srstr'srifrÆiifÆ - ...~sssa * St&Sr1 rance, un seul directeur de concerts i n, -i auc,,l,B ville de

publie parisien aurait accueilli l'ouvra en "S tn'eteilcio,1H que le 
férence et que- nous l'affirmons averti!. * '""'extrême indif- 
certitude la presse musicale n'aurait eu m e T «»«» de
1 œuvre et pour l’auteur ? * |Ue des duretes pour
déciSutTienuCllut;ù:H.^ranrt,,9e; Q"1'*«" "« France est 

le jour en Allemagne ou en Italie rm tq f muslcien qui voit 
LA-bas, il trouve l’éditeur qui se dévoue-," sou iT |S°'! bon,Iei"' 
directeur qui ose, le publie qui vibre 1» bourse,—le

vecsrargrPlus légitime, quand eile est la ele Pl"8 v,lVti, e*' après tout, la 
le stimulant le plus puissant le mmTÏÏ* de eftürt',nais aussi 
franchir tous le's obsŒ et émXft d'^TondTu^"6’ f'Ut

Heureux Don Perosi oui 'j bom aux sommets,
avec le dévouement de l'éditeur puissant' Petit h""-*'6’ “ V'""v,S
eaux qui s'intéressent aux chosesTTarVe! dtfoZ^ll """

SCH

a su

59
63

5

•a
. S

rr'
-x

 ■■■■



LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

conquérir,—heureux, disons-nous, à la condition qu'il ne se laisse 
pas griser par un succès immense et certainement excessif. Que 
si, enivré par les fumées de l’encens, il en venait il perdre tout 
sang-froid et il se croire parvenu aux sommets, c'en serait fait de 
lui, et nous le verrions rester en route, comme il advint très mal­
heureusement à plus d’un compositeur français de notre temps. 
Pourquoi ne nommerais-je pas le pauvre Benjamin Godard, qu’un 
triomphe précoce a perdu, à tout jamais, et qui n’a pas su aller 
au-delà du Tasse, sou œuvre de début, si pleine de sève et si riche 
de promesses ? Qu’au contraire l’auteur de la Résurrection du 
Christ écoute ceux qui ont le courage de lui dire la vérité

parlons pas, bien entendu, de ceux qui prennent à cœur de le dé­
nigrer, par malveillance ou par ignorance -qu'il fasse sur lui-même 

juste et sévère retour, et que rapprochant son ouvrage des 
grands et sublimes chefs-d’œuvre, il ait conscience de son infé­
riorité relative et mesure courageusement le chemin qui lui 
à parcourir. Alors soutenu, mais non pas enivré par le succès, il 
marchera d’un lias ferme vers le progrès, tendant au but le plus 
élevé, à cet idéal rêvé (pie l’artiste poursuit jusqu'au bout de 
sa carrière, heureux de l’entrevoir parfois, désespéré de l'attein- 
Ire jamais.
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Ce n'est point assurément un homme ordinaire que 
positeur de vingt-six ans qui, rompant résolument avec tous les 
errements de l'école italienne moderne, s’inspire aux sources du 
grand art national, se fait le disciple de Palestrina et surtout des 
admirables musiciens de la Un du xvile et de la première moitié 
du M ille siècles, les Carissimi et les Scarlatti. Haendol aussi lui 
a laisse quelque chose de sa marque puissante, tandis qu'il 
semble pas être allé au fond des vastes conceptions du grand Sé­
bastien Bach. Mais voici que, par une audace plus surprenante 
encore chez, un compositeur italien, il ne dédaigne pas de s’inspi- 

parfois clés sublimités du chant grégorien, et il doit à ce loin­
tain et glorieux passé la page la plus émouvante, peut-être, la 
plus grande, à coup sûr, qui se trouve en son œuvre.

ce coui­

ne nous

L'Oratorio de Don Perosi se divise en deux parties. La pre­
mière a pour sous-titre : De la mart au lambeau: la seconde, 
c'est la Résurrection. Le texte se compose d'extraits empruntés 

Saintes Ecritures Louer la majesté du sujet est chose super-

i
la se< 
lierai 
tre q 
périr 
d’u in 
sans 
sieur 
prêté 
brille 
troui 
plain 
Mais 
lain.

aux
flue. Disons seulement que l'agencement des textes est heureux, 
bien que la première partie n’échappe pas complètement au re­
proche,de décousu et de monotonie. Plus de variété y eût été 
possible et la musique s’en fût bien trouvée.

Le prélude, qui s’efforce de traduire les angoisses et les inex­
primables douleurs de Jésus à sa dernière heure, est d’un carac­
tère noble et sombre, dans un style d’imitation qui fait songer, 

à Bach—dont la manière est beaucoup plus serrée mais 
maîtres italiens. Nous y- voudrions plus d’émotion,

non pas 
aux vieux
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S i'rteni- -
le baryton qui, plus tard, personum'eiu le Sa^”® S* k nomme 
chante Marie-Madeleine, les chœurs Infin Sau™ur’ '« soprano qui 
teu. s redoutables, qui ont le tort in’„ VM ,ï'L t Peïchés « ''«s Imit- 
fâcheux accidents, et l'inconvénient non ! x.pose1', 'fs artistes à de 
à la mélodie vocale cette aisance mi » t 1101118 sl‘, lellx d'enlever

le grand cataclysme dë^nStu^eTte0^™’ n 'écita‘jt 
terre que l'orchestre commente en * •! tremblement deCette patte n'est p«deST«q^.e^“^^lCr!,ti,?“te!! 
rel.ef, ni profondeur, bien qu’on y sente “lle “»"• grand

=*-
menade sur les cimes les oins tontlnu« sa dangereuse pro-
plus revenir...-Arrivons * "neT' . ' mais ■' «* Promis de n'yD«o des deux M.rk^mptinte d^un^n * ff cllalulallt'>- >« 
telle enfin que le vieux Scar aitUuraU11 Ji"‘ute Vlélallmlie' 
Scarlatti. Passons rapidement encore sur “ Ter: ' 'T* 
nent la première partie, et n’insistons ,, , lœurs b"1 termi-Par lesquels l'auteur l- C lT 'e8 aeCOI'da i'nitatifs 
velissument et du scellementde1»^u'e"«pression de leuse- 
tonte franchise, que, malgré l’intérêt ti fVOMOns “«me, 
la grâce exquise du Duo Es déüx M „ i„ i c d.e certaines Pages.

-tyle qui jamais ne tombe Z,sflffl!Vconstante 
notre impression, après cette .ééemièff eXtenem' et 
indécise et que nous redout ion 
bientôt nous

pour les

annonce

■ if
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vulgaire, 
partie, est restée très 

s une deception. La suite devaitrassurer.

***

la se^7de paPrUe!:rtrait2 dVméTélé'de ‘^trun.ental,qui 
nérale, les parties symphoniques soliitd<’nma Zr 11 ""e fa,.'ou gé- 
tre que l’orchestration de Don Perosi !,V.! ,né<lio,'le Portée. Ou- 
périence, la composition est faible a 186 e“core quelqueinex-
d'une écriture hâtive, d'une sorte d’’i,nproXt?Jutéé ljmpre8sio.n 
sans caractère. Le thème i ,i “'improvisation très facile, mais
sieurs fois et que les trompé",TiesZn,T ^ nprena
préferenee, pour avoir de*l’éclat et nn«omb(,,1.es entonnent de

'*• “* ......* i*™»™ i....àhS v,ï,r;;;l;

ouvre
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dit, la page la plus émouvante de la Résurrection, ces quelq 
mesures empruntées au riche répertoire de la musique grégorien­
ne, ce sublime Alleluia si plein d'un souffle grandiose, d’un prodi­
gieux enthousiasme, mais aussi—il faut le dire bien liant ame­
né avec un art remarquable, présenté avec une entente supérieu­
re de l'effet.

Il y a de jolis détails d’instrumentation dans le récit qui suit : 
Maria Magdelena renit mane. J'ai gardé le souvenir d'une ex­
pressive réponse du cor anglais. .Mais que signifie ce petit S her- 
zando à deux tempe, à la façon de Beethoven ou, peut-être, de 
Mendelssohn ? Lisons le texte et nous verrons qu’il s'agit de la 
course de Marie-Madeleine, qui s'en va conter à Pierre et à Jean 
qu’on a enlevé Jésus : Tulerunt Dominant de monumento. C’est 
sans doute d’un procédé naïf, mais il ne faut pas s’en plaindre. 
La naïveté est une des forces secrètes de l’art, et la musique con­
temporaine ne pourrait que gagner à plus de simplicité, de naïveté, 
de grâce primitive. Voici (pie, de nouveau, la trompette entonne, 
sur un mode.triomphal, le motif caractéristique dont nous avons 
parlé. Le grand unisson de 1 'Alleluia éclate de nouveau. Chose 
singulière ! Il ne produit plus le même effet que naguère. Est-ce 
à dire que l’impression soit émoussée et que, la surprise disparais­
sant, l’emotion soit plue rebelle ? 11 se peut qu'il y ait quelque 
chose de cela. Mais la raison principale de cett** absence d’effet 
est tout autre et il importe de la signaler. La phrase chantée ne 

pas, parce qu'elle est écrite un demi-ton plus haut 
majeur, un instant auparavant, la voilà qui revient en ré bémol. 
Je gagerais que l’auteur a cru (pie, montant ainsi, il doublerait 
l'effet. C’est une erreur. Ainsi transposée, elle dépasse le regis­
tre sonore des eontralti et surtout des bases (pii, sur ces ré bémol, 
mi bémol, fa et sol bémol, n’ont plus d’eclat ni de force.

< >h ! la délicieuse phrase (pie celle dite par les anges à Marie- 
Madeleine : Mulier, quid ployas ! et combien pénétrante est la 
réponse : Qu (a tulerunt Dominant meant, 
rani ( mue to aid lïoëuerunt enta) admirez la modulation, impré­
vue autant que charmante, avec ses successions de quintes entre 
les parties extrêmes de l'harmonie. On a, certes, usé et abusé — 
surtout en eus derniers temps des successions de quintes, naguè­
re prohibées. Que dire de ces nouveautés qu’on ne sache déjà, 
c'est-à-dire qu'elles ne sont rien par elles-mêmes, h >i les ou mau­
vaises suivant le cas. Nous en savons de détestables et celle que 
nous signalons ici est très heureuse. Pourquoi 't Parce qu’elle est 
heureuse. 11 n’y a pas de règle qui permette de dire pourquoi une 
violation des règles est bonne, et pourtant l’audace, quand elle 
est justifiée, s'impose avec une telle évidence que nul artiste cons­
ciencieux ne saurait s’y méprendre et que même nul amateur de 
gofit n’hésitera un seul instant. Il aura la sensation d'une chose 
trouvée, sans savoir pourquoi. Nous en avons souvent fait l’expé­
rience. Nous pourrions, en revanche, avec la même sincérité, rele­
ver dans la Résurrection un certain nombre d'enchaînements 
heurtés, qui sentent la recherche inutile ou la maladresse. Evitant 
l’abus des détails techniques, nous n'en citerons qu’un exemple, 
très voisin de la jolie modulation dont nous venons de parler. Sur 
ces mots du récitant : Et non sciebat quia Jésus est, l'auteur, se
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ART SACRÉ 407
dérobant à lu conclusion en sol dièz.e majeur, attendue par l'o 
leille, fait, par je ne sais quel besoin d’imprévu, une cliut/en ut 
dmze majeur, qui est dure et désagréable et ce qui est pis encore

, : , , . 1 ,t|l|lvl de sou nom prononcé par la voix divine Ma
rie-Madele.ne a compris. Son âme s’exalte dans un tranZrt d’a 
domtion que traduit le thème chanté par les trombones md8 elîe 
jette son cri enthousiaste : “ Rabboni ”, amiuel réonml,„ot- phaleinent les trompettes,et le chœur achève la périme mus c,dé 
par la reprise de 1 'Alleluia. C’est là une pave , e n» n- c 
intense et d’une grande puissance dramaUque, La phrase uùë 
chante ensuite le Christ : Xoli lam/nr a une , Ti 
chaleur. Mais elle est d’une forme et d’un L.tlLntll 
moins heureux. La conclusion surtout : Nom/nm ascendi°ad 
1 itlri’m men ni, est d’un Ventiume qui ne me deplairnifnZ' i 
auteur d’Ahln mais qui me semble ici tout à fait déplacé C’est

ZtZ"* u“1Wi ■ ■“« .......—L-uS

h.ial. avec la reprise à l’unisson de la phrase p.'incqmle etellm"
«.•ons-nons de résumer l’i...... esaion qui se dégage facitoment le
etude très consciencieuse «nie noua venons de faire.

!«■' où l'artiste se révèle, nous devrions lire V.m'u'èf.l l '"°1 
par on il est pressenti. L'œuvre est him! ,pl Z ma », ^*'1'''’ 
certains côtés, de tendances encore indécises l\, iPar 
lue y lait défaut et il nous a paru que L përsommï to di ^ \ consistait guère, jusqu’ici, qu’c, un ense il ë ’. Plf a"teUr 
tillable, de qualités en quelque sorte S » 'f î ,'8 re,m,U" 
absolue ou peu s’en faut vis à-vis des m .tom. UfépeU,lance 
très heureuse assimilation de l’œuvre des vieux nS"18».1 ",le 
tant, nous avons l’espoir, presque la conWciZque lë ,,0,U" 
populaire n a pas eu tort de saluer, eu l’abbé Perosi 
lutur, une gloire naissante. Au milieu des paves ,,

S;
compositeur chef d'orchestre, ilont nous louerons pour 1 In . 
tenue modeste et parfaitement digne, ce qui »w LILi. ’ 
ecclesiastique -une qualité négligeable. 1 chez un

ne

sentiment 
un maître



Le mouvement catholique

AU CANADA

Mgr. Denis O’Connor, évêque de London, Ont., a été nommé 
archevêque de Toronto, en remplacement de Mgr. Walsh, décédé. 
L’installation aura lieu à la cathédrale St Michel, A Toronto, le 8 
mai prochain. On se propose d’en faire une grande fête religieuse.

i
<

Parlant, l'autre jour, au banquet Préfontaiue, à Montréal, M. 
Lomer Gouin, député ministériel, membre du Conseil de l’Instruc­
tion Publique et l’un des esprits dirigeants du parti libéral et de 
l’école libérale dans notre province, a dit :

« Dès la première session de la législature, les libéraux 
ont cherché A établir un ministère de l’Instruction publique ; 
mais par les efforts du conseil législatif, ils ont échoué.

Malgré certaines opinions qui ont pu être exprimées, 
je reste du même avis ; j'entends continuer la lutte jusqu’il 
ce qu’un ministre de l’Instruction publique soit nommé, et j’ai 
confiance que je réussirai. Les libéraux veulent des réformes 
dans le système scolaire et ils devront triompher sur ce point, 
probablement avant la lin (lu présent parlement."

<1
I’

n

I,
|i
r
d
d
lu
dNos lecteurs peuvent voir r.i nous avions raison quand nous 

refusionn.de croire A la conversion de ces adeptes de l’école libé­
rale. en ce qui concerne ce point capital du programme qu'ils sont 
A exécuter ici, sous l’inspiration maçonnique. Ils ont obéi A une 
nécessité passagère en n’insistant pas cette année sur la création 
d'un ministère d'instruction publique. Mais dès qu'ils seront les 
maîtres, on peut s’attendre à les voir pousser jusqu’au bout le 
développement logique île l'erreur qui les a asservis A son joug.

Ils ont iléjA l’uniformité des livres, qui leur sera d'un grand 
le jour où l’un des leurs, et l'un des plus doctrinaires ou

in
fc

111

di

di
secours
peut en être sûr, chargé du maniement de tout le rouage scolaire, 
n’aura plus A compter avec le contrôle du Conseil de l'Instruction 
Publique qu'à la suite île conllits aigus, ils s'empresseront de faire

vi
il’
tu
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disparaître. Ils amont beau jeu alors pour implanter 
laupie, neutre, obligatoire et gratuite,

ici l’école
. , pourvoyeuse de la secte

maudite <|Ui s emploie partout, avec un acharnement diabolique A 
ruiner l’Influence catholique. Aveugle, avons-nous dit, et c'est le 
temps de le répéter, aveugle qui ne voit pas clairement le jeu ,1e 
ennemi et n’applique pas à la fois toute son intelligence et toute 

son énergie à déjouer les complots et les ruses de l’abominable 
secte.

Kn tout cas, on peut voir A quelles inspirations a obéi le gou­
vernement Marchand en nommant M. (iouin membre du conseil 
«le I Instruction Publique.

Quand ou prend du galon, dit le proverbe, on n’eu saurait 
trop prendre C’est sans doute ce que s’est dit .o persécuteur 
«.reennay. kn effet, ce n’est plus une partie du fonds scolaire 
qu il lui faut, c est tout le fonds. Sérieusement il a fait voter
une proposition dans ce sens parla législature manitobaine et 
delegation a été nommée pour aller bâcler
rier. Celui-ci ne fera mine de résister que pour céder l’instant 
d apres, et le ministre des finances, M. Fielding, 
l'audace de présenter aux Communes, dès cette session 
chose presse—une législation sanctionnant cette 
11e saurait qualifier de hardie que par euphémisme.

Il y a là sans doute

une
l’affaire avec AI. Lan- «i

aura sans doute 
-car la 

tentative, qu'on

une manœuvre ix.litique destinée à faire

rt rr.....* -année derniere, refusera beaucoup plus catégoriquement 
don qui se chiffra dans les millions. Mais cette manœuvre est
j auger , les intérêts catholiques et les représentants de
la minorité religieuse au Manitoba feraient bien, 
d'aviser sans retard

le jeu de M. Laurier dans

rii
un pur

croyons-nous,

.....ran*.......
fermete et son inclination A protéger le faible injustement oppri- 
me par une majorité d’occasion. C’est un avis que nous leur sou­
mettons respectueusement et de l’opport„„ité duquel ils reste-
tout .es juges. ‘

aux

Quant au but que poursuit M. (ireemvay par ce coup de har­
diesse, il est visible A l'œil nu. S’il réussit, il ruine du 
espérances des catholiques manitobains dans le succès pratique 
de toutes leurs revendications éventuelles. S’il échoué, la man,eu 
vie aura toujours eu son effet en rejetant sur le Sénat l’odieux 
< avoir résiste a une demande appuyée par un vœu de la législa­
ture provinciale. C’est une arme A deux tranchants.

coup les

. -à J
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81AUX ETATS-UNIS
el

Il n’est pas impossible cpie le prochain evêque de Marquette, 
dont la siège est actuellement vacant par suite de la mort de 
Mgr. Vertin, soit un Canadien-français. On mentionne, en effet, 
le nom de M. l'abbé Ménard, curé de Ste. Anne, la paroisse cana­
dienne de Marquette. Midi., comme l’un de ceux qui ont chance 
de recueillir la succession. On mentionne également le nom du 
H. Ie. Fox, vicaire-général du diocèse de Green Hay, qui est, aussi 
très en laveur parmi l'élément français. Le It. 1*. Fox, serait, dit- 

le choix des évêques de l’archidiocèse. Nous souhaitons à 
compatriote» de voir leurs vieux exaucés, si Home le juge a pro­

pos pour le bien du diocèse.
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Les Canadiens du Connecticut persistent toujours à demander 
des prêtres de leur nationalité. Ils entendent prendre les moyens 
réguliers d’atteindre ce but en portant à la connaissance des au­
torités religieuses les griefs qu’ils ont à formuler sous ce rapport. 
Les conventions tenues dans l'Etat ont confié A une commission

griefs et de les exposer dans

et
j<>
un
ti<
en
nu
lit]spéciale le soin de collectionner

rapport succinct. Cette commission doit se reunir mardi le 11 
avril courant et siéger à huis-clos afin d’éviter tout scandale. 
Elle résumera ses travaux dans un rapport qui sera présenté à la 
convention de Hartford, l’automne prochain.

Cette manière de procéder nous parait tout-à-fait régulière 
et légitime. En évitant les excès de zèle et de langage, nos 
patriotes font preuve d'un bon esprit, et nous nous réjouirons, 
s’il y a lieu, de voir leurs revendications, ainsi présentées, enten­
dues et exaucées par l’autorité coinpétente. Si toutefois le 
traire arrivait, nous sommes convaincus qu'ils auront assez d’es­
prit <le soumission pour ne lias céder à un 
s’exposer A perdre leur foi en se détachant peu A peu de l'Eglise 
romaine, Mère et maîtresse de toutes les Eglises.
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priEncore qu'au grand scandale des catholiques tout court, la 

lettre du St Père sur l’américanisme ait été fort discutée dans 
certains milieux catholiques aux Etats-Unis, elle n’en a pas moins 

très grand effet. Nous avons noté la soumission pleine et

Sai
mit.

eu un
entière «le l’abbé Klein et sa déclaration qu’il retire de la circula­

tion la traduction qu’il a faite «le la Vie du /*. Hecker. Nous avons 
également mentionné la lettre de Mgr, Ireland, qui rapportera

auc 
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Hans doute de son voyage A Home une connaissance plus intime de 
ce que le St. Siège attend de l'Eglise catholique aux Etats-Unis 
et eu profitera pour orienter plus sûrement son action religieuse.

Il nous reste ,X faire connaître la soumission des l'a ni is tes 
te"e que lornudee dans la lettre que le I*. Deshou. Supérieur gé­
néral de 1 Ordre, a adressée au Souverain Pontife Nous ,,|i ex- 
trayons les passages suivants pii en font connaître l’esprit :

Mais la lecture de la letl. , de Votre Sainteté a rempli nos 
Ames «| lin grand soulagement, surtout parce qu’elle allirme que 
les erreurs réprouvées par le Saint Siège doivent être ,attachées 
aux interpretations qui ont été faites des opinions du I* flecker 
plutôt qu A ces opinions considérées en elles-mêmes. I tailleur* 
s il est, soit dans la doctrine, soit dans la vie du P. docker miei- 
que point dont \ otre Sainteté, dans sa sagesse, juge la correction 
nécessaire, nous nous soumettons volontiers au jugement du 
Saint-Siège, d abord parce que l'Eglise romaine est la colonne et
lîiS^XST"6 ,,,,e les roKles de --itut

•' Que la marque distinctive et toute s|>écialo de notre Société 
et de tous ses membres soit une soumission religieuse, prompte et 
joyeuse, envers la Sainte Eglise, envers tout pouvoir légitime­
ment constitue dans cette Eglise, envers toute hiérarchie* sanc­
tionnée par son autorité. Cette obéissance devra être témoignée 

premier lieu, au Y maire de Jésus Christ, a la Sainte Eglise ro’ 
maine, A tous les décrets et il tous les avis du Saint-Siège 
lique, concernant soit la doctrine, soit la discipline "

“ Cett® obéissance est si profondément gravée dans nos oeurs 
que nous n avons jamais songé A nous écarter de l'intégrité et de 
hi sévérité de la doetians catholique. Mais si, d'après l'avis do 
Votre Sainteté nous avons en cette tendance, ou si du moins nous 
avons semble la manifester, ou encore si, par notre manière 
d agir, nous I avons encouragée d’une manière quelconque nous 
Sainteté l'eeolmiliss!lnt'e la correction paternelle de Votre

Les constitutions de notre Institut nous font une obligation 
formelle de nous attacher A la parfaite orthodoxie, d'avoir pour 
règle, non seulement les définitions de l’Eglise, mai- encore ses 
avertissements et les écrits des auteurs approuvés en ce qui cou 
cer- la vie spirituelle, ainsi que de promouvoir les dévotions un- 
trou nées et recommandées par l'Kglise.

Nos constitutions contiennent également la déclaration sui­
vante: • Il est prescrit A tous, même aux prêtres, d'user delà 
direction spirituelle selon les principes des auteurs approuvés." 
En cela et en toute chose, nous nous déclarons prêts à suivre les 
principes et les avertissements contenus dans la lettre de Votre 
Sainteté ; nous déclarons professer pareillement une pleine sou- 
romain °1 UUe fldèl® mlhé8ion à Votre Sainteté et au Saint-Siège

11

i :
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En outre, nous nous, . engageons à ne vendre e< A ne prêter
aucun exemplaire du livre intitulé : la Vie <lu P. Hecker iusou'A
I»rqi,e0Saf„t^ièCgé“Plète,"e“t e'TeetUé les demandées
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i

i
Italie.—Le Souverain Pontife présidera demain, fête de 

saint Leon, la grandiose cérémonie d'actions de grâces qui devait 
avoir lieu à l'occasion de l'anniversaire de son couronnement, et 
qui a être remise à cause de sa maladie. On croit qu'il y aura 
60,0:1 i personnes â Saint-Pierre.

Un voit que le Pape est complètement remis.
Les journaux d’Europe nous apportent des comptes-rendus 

détaillés du Te Dcum chanté à Saint-Pierre dès le 11 mars, pour 
remercier Dieu de la guérison merveilleuse de Léon XIII. Ce fut 
une émouvante manifestation de piété filiale.

Cette manifestation et les divers témoignages de sympathie 
adressés au Pape pendant sa maladie l’ont vivement touché, et il 
a voulu que sa reconnaissance fut traduite par un document pu­
blic.

t
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Par son ordre, le cardinal Ratnpolla, secrétaire d’état politi­
cal, a adressé au chapitre du Vatican,organisateur de la démons­
tration de Saint-Pierre, l’émouvante lettre que voici :

n
n

NL’Ame du Saint-Père a été profondément émue des témoi­
gnages sans nombre par lesquels le monde civilise tom entier, 

l’empire d’une extraordinaire unanimité de sentiments, a 
pris une part si vive, aussi bien a l’inquiétude causée par Sa ma­
ladie qu’a la joie de Son rétablissement. Et elle devait aussi Lui 
être certainement agréable, d’une fat;mi très spéciale, la démons­
tration de respect qui a eu lieu dimanche dernier grâce à l’initia­
tive liliale du Chapitre du Vatican.

Cette démonstration ne pouvait être secondée avec un plus 
enthousiaste dévouement qu’elle l’a été par le concours des asso- 
< ...lions catholiques et par l’élan spontané île tout le bon peuple 
île Home, accouru dans le plus vaste temple de la Chrétienté pour 
unir à ceux du clergé, les chants d’une commune joie, et dans la 
sainte harmonie de la foi et de la reconnaissance élever vers Dieu 
de* actions de grâces, et le remercier d’avoir, par une prédilection 
manifeste, conservé au monde catholique le Père bien-aiiué et le 
Poutil'e providentiel.

(l’est pourquoi, dans la grandeur 
simplicité, cette emulation de vénération et d'amour a revêtu des 
formes et. des expressions si solennelles qu’elles ont ému tous les 
coeurs et fourni une nouvelle et splendide preuve que Home, fidèle 

trésor héréditaire de la religion, sent toujours que son pre­
mier titre est d'être le siège du \ icuire du Christ et qu elle main­
tient inaltérée cette loi d'indissolubilité qui, dans les circonstan­
ces joyeuses non moins que dans les épreuves, dans les jours de 
gloire non moins que dans les tribulations, unit en tout temps 
cette ville éternelle à la ihaire de saint Pierre.

C’est précisément pour cela que le Souverain Pontife veut
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quil subsiste un témoignage public et spécial de sa gratitude 
paternelle île cette récente et lumineuse affirmation .le fidélité et 
de profond dévouement; et il me donne l'honorable tâche d'ex­
primer, en Son auguste nom, de fervents remerciements et de 
transmettre Sa bénédiction particulière au Révérentlissime Cha­
pitre du \ aticau, aux diverses sociétés catholiques, et vu outre à 
tous ceux qui, Romains ou étrangers, guidés par un même senti­
ment, signe de cette vertu secrète et universelle qui rapproche 
fraternellement les catholiques répandus dans le monde entier 
se sout unis au Saint-Père même, en cette double et heureuse cir­
constance de Sa guérison et du viugt-unième anniversaire (|e Son 
couronnement, pour louer les religieuses merveilles du dispensa- 
teur de tout bien, et pour demander au Très Haut qu'il conserve
Sa'ŒbkvtC66 61 f0,ti“e “e SBS "h‘S

M. C’a K p. RAMPOLLA.
Du Vatican, le 14 mars 181111.

FitA.Ni E—Nous regrettons que le cadre de notre 
permette pas de donner le texte de la conférence de M. Hru- 

netière sur les Ennemi* de l'âme franeaiee, dont

revue lie

nous parlions
récemment, (’est un document à lire pour les hommes d’études. 
Nous nous contenterons d'en extraire ce qui concerne l’attitude 
que la France doit prendre en face du catholicisme.

M. Jtrunetière déclare d’abord nettement.. . , que la tradition
religieuse “ n est ni la moins attaquée, ni, cependant, la 
nécessaire, la moins indispensable ” des “ traditions 
l'âme française." 11 déclare

moins 
essentielles à 

parler pour le moment, “ ni en 
croyant, ni en moraliste, mais seulement en historien et en obser­
vateur,” et il dit :

ne

Ce que je constate en fait, et, dans l’histoire, c’est que dans 
le monde entier, de même que le protestantisme, c’est l'Amrle- 
terre et I -orthodoxie," c’est la Russie,ainsi la France, Messieurs, 
c est le catholicisme ; ce que je constate, en fait, et dans l’histoire 
c est que, depuis douze cents ans, ce rôle de nation protectrice et
propagatrice du catholicisme a été celui de la France; ce une ie 
constate, en fait et dans l’histoire, c'est que si nous avons rendu 
de grands services au catholicisme, le catholicisme nous en a ren­
du peut-être davantage ou de plus grands encore ; et ce que i'en 
conclus enfin, c’est que tout ce que nous ferons ou tout ce one 
nous laisserons faire contre le catholicisme, nous le laisserons faire 
ou nous le ferons au détriment de notre influence dans le monde 
au rebours de toute notre histoire, et aux dépens enfin des quali- 
tés qui sont celles de 1’ âme frnm/nise.”

C est au surplus,—et je considère cela comme un grand gain 
—ce que commencent à reconnaître nos hommes politiques eux- 
mêmes, â 1 exception de ceux qui opèrent dans les colonnes du

I
*JS

?
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Sidclc, de VA urore ou du Radical. Tous les ans, iX la même époque, 
si nous voyons toujours quelque député monter à la tribune pour 
y de iiander la suppression de l’ambassade de France auprès du 
Vatican, et profiter de l'occasion pour y étaler la splendeur de 
son ignorance, nous voyons aussi qu’on le laisse faire, sans pren­
dre seulement la peine de lui répoudre ; et on vote comme s’il 
n’avait rien dit. Tout récemment, le voyage de l’empereur d .VI- 
leiiiHtme eu Orient, a ému, non-seulement les indifférente et les 
s.epti ,ues. mais les libres penseurs eux-mêmes; des yeux fermés 
se son ouverts, et on a compris qu’il y avait au moins un lieu du 
moud où la France ne pouvait cesser d’être catholique, sans ces­
ser d être la France. Il y en a un autre,—qui est le Canada,—où 
le catholicisme est la condition même de ce que nous pouvons 

reconquérir de pacifique influence, et il semble 
hommes d’Etat commencent à s’en douter. La rentrée
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des Jésuites en Allemagne nous servira-t-elle encore de leçon ? et 
comprendrons-nous ce que 1’“finie française” risquerait de i»er- 
dre à la suppression de la liberté d’enseignement? Je le souhaite, 
comme au-ud que nous cnn prenions ce que nous devons à nos mis­
sionnaires: et que, s’ils nous ont créé parfois des embarras, la 
vérité n’en est pas moins que, partout ou l’ardeur de leur toi les 
emporte, c’est, avec le catholicisme, le respect et l’amour de la 
Franc e qu’ils plantent.

Il ne restera plus alors à faire qu’un dernier pas, et quand 
nous serons tout à fait “ convaincus ”, si nous ne le sommes pas 
encore, que, comme disait l’autie, “ l’anticléricalisme n’est pas un 
article d’exportation,” nous nous apercevrons peut-être que le 
mal que l'anticléricalisme ferait tX la France du dehors, il le fait, 
il continue de le faire tous les jours à la Franco du dedans. Ou 

demandé quelquefois, Messieurs, à nous qui nous arrê­
tons respectu usemeut au seuil de la croyance, nu i qui serions 
désolés de scandaliser les croyants et qui regret toi.. amèrement 
de ne p ts partager leur foi, on nous a donc demandé si nous 
voulions ce qu’on appelle une religion pour le peuple. Non! 
Messieurs, c’est Voltaire qui voulait une religion pour le peuple, 
et nous ne sommes ni Volt aire ni Montais, le pharmacien, car N ol- 
tairc, aujourd’hui, sous le nom de liane ou de Ciiiyot. e est Homais.

Nous voulons seulement épargner A ceux qui ne les connais- 
-mit point, les sécheresses du doute : nous voulom que l’on ne 
mette pas leurs espérances au hasard et comme à la merci d une 
fantaisie métaphysique : vous voulons qu’ils sachent enfin (pie, 
quand on leur offre les vaines satisfuct ions de la science en échan­
gé de leur foi, on leur meut. Mais ce qui nous paraît monstrueux, 
c’est que
que l’on en joue le personnage, et *• agnostique ” ou libre penseur 
à Paris. Nous ne voulons pas d’une religion pour le peuple ; mais 
nous n’en voulons pas non plus d’une pour le commerce ou pour 
la politique. Ce qui est bon pour étendre, pour soutenir, pour 
fo/tifier dans le monde l’intiuence de la France ne saurait etre 
mauvais ou seulement moins bon en France. Il faut avoir, jus­
qu’au bout, le courage de 
de religion, que le jour où nous cesserons d’attaquer et de persé­
cuter chez nous ce que nous défendons et ce que nous protégeons
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ministres dissidents d’agir commeprêtres catholiques et aux 
officiers d'état-civil pour l'enregistrement des mariages. ri

V<Le duc de Devonshire a laissé entendre très clairement que 
le cabinet Salisbury u'enterid pas prendre la responsabilité des 
déclarations de M. Balfour en ce qui concerne la création d’une 
université pour les catholiques d’I r lande—celui-ci n'avait d’ailleurs 
parlé que pour lui-même—et qu’il 
loi en cette matière.

Les Missions catholiques du 17 mars donnent sur le sémi­
naire anglais de Mitl-Hill qui remplit en petit le rôle du séminaire 
de la Société des Missions étrangères à Paris, et sur son histoire 
des détails que nos lecteurs nous sauront gré de leur mettre sous 

les yeux :
Malgré leurs charges considérables, les catholiques anglais 

consacrent des sommes importantes aux missions étrangères. Le 
cardinal Vaughan, archevêqué de Westminster, a lui-même été 
missionnaire en Colombie, dans un temps où l’administration des 
sacrements était considérée comme un crime par le gouvernement 
sectaire de ce pays, Rappelé eu Angleterre, à la mort du cardi­
nal Wiseman, il n’eut alors qu'un désir : fonder une Société an­
glaise de missionnaires.

En 180(1, grâce à la générosité de quelques 
achetait une modeste villa à Mill-Hill, près de Londres, dans le 
but d’établir un noviciat pour les jeunes lévites désireux de se 
consacrer aux missions étrangères. Mais les ressources faisaient 
défaut ; heureusement S. Km. le cardinal Manning consentit à 
prendre l'œuvre sous sa protection. Le 29 juin 1808, il posait la 
première pierre du séminaire des Missions Etrangères anglaises 
et en confiait officiellement la direction au docteur Vaughan. En 
1870, le séminaire de Mill-Hill ouvrit généreusement ses portes 
aux novices de Paris et de Lyon chassés par l'invasion et en re- 
tour ceux-ci infusèrent à l’œuvre nouvelle l’esprit et les méthodes 
de nos grandes œuvres françaises, esprit que le docteur Vaughan 
a déclaré lui-même avoir été “plus précieux que l’or et l’argent".

Sur l’invitation du Saint-Siège, les missionnaires sortis de 
Mill Hill, exercèrent leur apostolat d'abord aux Etats Unis, parmi 
les nègres des Etats du Sud, puis dans l’Inde, à Madras, au Kafi- 
ristan, â Bornéo, à la Nouvelle-Zélande, au Punjab, et enfin plus 
récemment dans l’Afrique équatoriale.

__L’abbé F. C. Hayes, un jeune curé irlandais, va entrepren­
dre parmi ses compatriotes d’Angleterre surtout, d’Irlande et des 
Etats-Unis, une grande campagne contre l’ivrognerie. Il est loué 
et appuyé par de hautes autorités ecclésiastiques.
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vers la maison natale du P. Damien, l’héroïque soldat de 
I alnsl Tq,,e Ies fftVeul'8 spirituelles et temporelles qu’ils y re- 

voivent. Les évêques de Belgique ont pressenti la Sacrée Con­
grégation des Rites sur l’accueil qui serait fait à 
d'introduction de la 
Semaine religieuse de Cambrai, 
une réponse favorable.

Nous empruntons à cette même 
du P. Damien :

417

la cha-

une demande 
de béatification du P. Damien, et lacause

nous apprend qu’ils en ont reçu

revue une courte biographie

y a di*ans P*'® 1® P- Damien est mort. C’est le 15 avril 
kilomètres S O de Sd“ r" “)lieu „de l’Océan Pacifique, à 4,000 
tie de l’ireldnel' h San 1 îlot de Molokai, qui fait par-
charité le P D u"’,'.1"0 momut en véritable martyr de la chante, le P. Damien de Veuster, de nationalité belge, membre

a congiégation française de Piepus, envoyé en 1803 prêcher
liques à* visiter ZÜT'*' et T’ ^ »
terués a MuInL o 187,3 UUe nombreuse population de lépreux in- 
s^ supérieurs UP l e «°”vemement hawaien, avait sollicité de 
les plus quRter. ' C°m“e une grâce l’autorisation de

an!,ées dur»»t, l’intrépide religieux soigna les corps 
horriblo mil T' t® ^ malhtiUr(’"x séparés du monde par leur 
Limï lé d ’ -8Ut ra"lr,e' uue telle paix .lans ces cœurs où ré-s.zïteïrzsr.ïrsz;"' * -
quatre ans mourir par lambeaux, et le 15 avril 1880 
pleine sérénité et sans s’être un instant relâché des 
de son double ministère, il atteignit la fi 11 de

8a ,mo,'t provoqua en Europe un très grand mou­
vement d admiration ; dès longtemps l’Angleterre lui envoyait 
des aumônes pour ses lépreux, le prince de Galles prit l’initiative 
et A f so!,SL'r|Pt,°u destinée à lui élever un monument à Molokai 
mm, oV Loudr?9 un hôpital pour les lépreux portant son’ 
!S,ffirr’ilét“itre“^ * M°'°ka' Par son

ne

avec une 
obligations 

sa lente immolation.

:

Cor.sk.- Vo,Cl la plus grande partie d'une lettre adressée à la 
rmx d A;|acc,°’ Corse’ et lui donne des renseignements intéres- 

la situation religieuse de la Corse, ainsi que des détails 
précieux sur la piété du peuple corse :
vou,u^este^ene^mênne^c’est-àuUregarder ctTqu’elle^avait déplus

cufte^ér ■' I8’>n esprlt d'iudépendanee, sa foi chrétienne et son 
de là Mkériœrdeë.Ver8 ’ “°"8 V°Cable d" Notre-Dame

Les idees subversives, qu'une presse plus ou moins révolu-

sants sur
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1,tiommire répand en France, se heurtent encore ici aux mâles ver­

tus des montagnards, comme les Ilots de la grande mer se brisent 
contre d'inébranlables rochers. Si naguère et encore ail,lourd hui 
quelqn s excès mettent une ombre au tableau, ils n'en font que 
mieux ressortir ce qu'une vigueur incontestée peut avoir d avan­
tages devant les provocations de l'impiété.

La foi a ici des racines profondes. Les usages dam? les diffe­
rents centres et jusqu'aux hameaux les plus reculés dans les val­
lées ou sur les lianes des montagnes boisées, sont encore tout Im­
prégnés de religion comme aux siècles passes. L isolement (lofa) 
à été une sauvegarde et un véritable principe de conservation. 
Dès lors, si l’évangélisation prolite des routes carrossables ouver­
tes par un travail opiniâtre, et des chemins nombreux dont se 
sert déjà l’exploitation, ou peut espérer pour la vie chrétienne 
renouveau digne des premiers âges. Le caractère superstitieux, 
qui se rencontre çàet là, ne vient pas comme ailleurs de 1 impie- 
tmais plutôt tic Vignot a ice due le plus souvent à 1 éloignement 
causé par la montagne, du centre religieux. Une autre difficulté à 
laquelle un zèle intelligent ne manquera pas de remet lier, liait des 
bergeries qui. a la belle saisoil, s'établissent loin des villages, sur 
les hauts plateaux. Ce, nécessités locales ne présentent pas es 
mêmes dangers et n’exposent pas aux mêmes conflits que les 
usines et les g amis aie iers de nos cités.

Voilà pourquoi la religion est toujours respectee. 
tradition ancienne dont les populations revendiquent et 1 honneur
et tous les avantages. ... , ,

Quant au culte de la Très Sainte Vierge, il a traverse les 
siècles, et se traduit encore par d’incessantes manifestations. > ni 
les maisons aiment encore à être décorées d une image, ce n est 
pas là un vain culte, c'est la foi inébranlable à une protection

N’Ll Deux choses du reste suffisent à expliquer cette indestructi-
Lie confiance. . , . . „

Et d’abord les enfants de Saint-François ayant beaucoup ti a- 
vaillé pour le peuple corse, ce pays doit sans doute à leur pieuse in­
fluence son culte si ancien pour l'incomparable privilege de Marie. , 
l'immaculée Concept ou. Puis, l'île entière ne profite-t-elle pas 
du patronage exercé par Notre-Dame de la Miséricorde, si véné­
rée par Pie Vil à Savone, et qui daigna, un siècle apres les appa­
ritions de la Ligurie, se révéler sous le même titre aux abords de
la ville d’Ajaccio. . . ,

Depuis près de doux siècle» et demi, cette cite 
que année fidèle à son vœu. Cette constance a toujours preserve 
Ajaccio de la peste : mais l'invocation souvent repetee aux pieds 
de Notre-Dame de la Miséricorde était en faveur de I île eutièie .
A peu te, fume, et bell ", libera non Domine- Aussi, chaque année, 
le 17 mars àu soir, l’Hôtel de Ville s’illumine, et sa façade reticle 
ses feux sur toute l’avenue des palmiers, tandis que le peuple 
s’assemble devant une image de Marie, prise sur une ancienne

dans le mur d une mai-

Et dans ce pieux concert, cette masse compacte chante les 
litanies de la Sainte Vierge. Sous la voûte des deux, au bord de
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la mer qui mugit, à cette heure du soir où les 
facilement aux auges, ou dirait nue de 
a la terre pour la purifier.

2&SSsestsffiXrvr * -SF■? >•»;»< 11. „... it"™ ,tr.ll„L:,,ïï:" ............

r^hSssat,""'v™ -

Ames s’unissent si 
heures que le ciel prêteces

Corée.—Nos prévisions relatives à ce pays se sont ,millieu
~d’vft,7ta- n télég'aPl,e "°l,S,l|,1,m,d ciue lies troubl 
viennent il y éclater. Une mission française
missionnaire enlevé. On ignore s’il 
vernemeut a 
te lira.

I-S

a été détruite, et le 
est vivant ou mort. Le gou- 

envoye des troupes pour combattre les perturba-

(i i VA.NE, Le 1*. Paul Mury.de la Compagnie de Jésus vient 
de publier chez Retaux A Fils, à Paris, sous le titre : Les Suites 
à Cauenne, un important ouvrage qui donne, avec des études 
la .uyane et en particulier sur les pénitenciers de Cayenne, le 
tableau de la vie des religieux, qui se dévouent 
tés. C'est admirable.

Nous empruntons à 
paux du tableau tracé 
valeur indiscutable :

siiallisssp
des Bu,mh,loue et des Félix ou daT^ellt doTFaJ*"? t*'1"0 
Imyc. prodiguent tous les trésùrs de ieu c u r etdï'm

?;:bÆpïù^Æ“ s r::r;'™:s
Btentôt'victhnes6'^^ Ia>1flàvX '"•* d'BC'|,Jetl des Cuesde'et des^aun™ 

tombés, ,1s sont remplacés par d'autres soldats du Chris AuUof-

sur

au soin des dépor-

article de Y Univers les traitsun princi­
pal' le P. Mury d’après des documents de
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licitent en foule de leurs supérieurs un poste qui leur est si ten­
tant, parce qu'il est si pénible, si rebutant et si périlleux. Si bien- 
qu'à voir une telle prodigalité de vies si précieuses, ou ne peut se 
défendre d’un doute : un pareil mépris des règles de la prudence 
humaine ne dépasse-t-il pas les bornes que la foi semble y devoir 
assigner? Et voilà l’ambition du jésuite ! voilà son amour de la 
domination et sa recherche des honneurs !

Tout ce que peuvent inspirer aux plus généreux cœurs les 
ardeurs de l’apostolat et les tendresses de la fraternité chrétienne, 
les jésuites Vont fait pour les déportés des pénitenciers de la 
Guyane. A la fois ils y luttèrent, d’un côté, contre les préven­
tions des déportés politiques, dont les scandales de Lille nous 
montrent aujourd’hui encore, chez leurs congénères le haineux 
acharnement, inspiré par les mêmes doctrines, et contre la per­
versité de natures endurcies dans le crime ; de l’autre, contre les 
rigueurs de certains administrateurs, dont l’esprit étroit ne trou­
vait que dans de brutales rigueurs les moyens de maintenir un peu 
d’ordre apparent parmi leurs malheureux subordonnés, et contre 
l’immoralité de fonctionnaires qui tous, hélas ! n’étaient pas 
subalternes. Zèle infatigable, Abnégation sans bornes, tous les 
trésors de la charité ont été prodigués dans les œuvres des jésui­
tes de Cayenne ; et la relation en est d’autant plus saisissante 
que les particularités sont prises, toutes palpitantes encore, dans 
les lettres de ceux qui ont vécu cette vie de renoncement surhu­
main. Leur ingénieuse sollicitude ne négligeait rien pour amé­
liorer la situation, aussi bien matérielle que morale, de leurs 
troupeaux. C’est ainsi, par exemple, qu’ils y ont établi, avec 
grand succès, des sociétés de secours mutuel : la solidarité hu­
maine régnant sur des forçats !

10 avril 1899.
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